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Le Timcs du 2 juillet 1901 , où j'ai cueilli ces extraits, commenta
ces discours dans un premier-I^ndres où je trouve ce passage :

I<«coloni ont prouvé qu'U» savent ce que gnifient un Empire et l'état social des
cit.)yen« d un empire. Cette situation donne de grands privilèges ; mais elle comporte
éga ement. ainsi que M. ChamberUin l'a rappelC à ses auditeurs, des responsaMIités
et des obligations. Us colons n'ont pas failli sous ce double fardeau au moment de
la lutte. Ils ont été ardents dans l'accomplissement tout entier du devoir. Notre
correspomlant de l'oronto nous annonce aujourd'hui, dans un article très important,
qu un grand nombre d'entre eux se demandent trè» sérieusement s'ils ne doivent lias
assumer, d une façon permanente, leur fart frofortùmtttUe dm fardtaM d* la diftm*
'if rhmftre ^

Leaojuillet 1901,1e Globe, de Toronto, publiait également un
article de commentaires .sur le /><wii»ùw Day Dinner. Après s'être
réjoui des sentiments impérialistes manifestés à cette occasion par les
hommes d'Etat anglais et canadieits, le grand organe libéral accen-
tuait les réserves de M. Chamberlain au sujet de l'organisation
politique de l'Empire. Cet article se terminait ainsi :

Si cette organisation doit jamais s'accomj^r, elle devra être la dernière phase
l>lut<rt {|ue la première dans l'œuvre de l 'unification impériale. La prtmiirt, ou l'une
«les première», ainsi que nous l'avons dit en d'autres occasions, tst la éréparatitm d'un
plan qutktmqut dt dé/emse impériale, par lequel les grandes colonies commenceront à
supporter une part du lourd fardeau qui jusqu'ici est retombé tout entier sur la mère-

i!!!îrf*
^*,.','*'',"' «mpo"!»"' f^l<. nous aborderons la mère-patrie sur un terrain plus

égal lorsqn il s agira de traïur, dans des négociations subséquentes, d'une union plus
intime. '

Le Globe entre à merveille dans le mouvement : des soldats
d abord, ensuite... on verra.


